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ches de fraisiers dépourvues de coulants. Dans | sante, peuvent former d'excellents paillis ; 
ce cas, on choisit pour les déchirer le moment 
où la végétation commence à y développer les 
premières feuilles nouvelles. Il ne faut pas 
craindre de mettre en place le plant de ces 
sortes de fraisiers, quand même il n'aurait pres- 
que pas de racines détachées du talon; la re- 
prise est assurée , pourvu que la transplanta- 

tion ait lieu immédiatement , et en terre suffi- 
samment arrosée. 

E. — Détails de culture. 

Le fraisier, indépendamment de l'excellence 
de son fruit, pour lequel il est le plus généra- 
lement cultivé, est en outre un objet de curio- 
sité, une plante de collection. Les Anglais et 
les Belges portent le goût de cette cullure 
beaucoup plus loin que les jardiniers du reste 
de l'Europe. L'une des collections les plus com- 
plètes que nous connaissions en ce genre est 
celle de M. Garnier, jardinier-fleuriste à Sainte 
Walburge, près Liége, en Belgique. 

En France, et principalement aux environs 

de Paris, la fraise des Alpes remontante, con- 
nue sous le nom de fraise des 4 saisons, a tué 
pour ainsi dire toutes les autres. Elle est la 
première, comme précoce, et la dernière comme 
tardive ; elle l'emporte sur toutes les fraises, en 
saveur et en parfum ; aucune ne résiste mieux 
au climat et ne se maintient mieux sans dégé- 
nérer ; ajoutons à tous ces avantages sa fécon- 
dité prodigieuse, et nous ne serons pas surpris 
de n’en rencontrer presque pas d’autre sur les 
tables les plus somptueuses comme sur les plus 
modestes. 

Le but que le jardinier se propose doit beau- 
coup influer sur le mode de culture qu’il con- 
vient d'appliquer aux fraisiers; nous croyons 
devoir nous attacher surtout à décrire les pro- 
-cedés de la culture la plus productive, sans 
omettre d'indiquer ensuite ceux qui ne peuvent 
que contribuer à varier les jouissances du jar- 
dinier-amateur. 

Aussitôt après la reprise du plant. quelle qu’en 
soit lespèce, il faut, avant de lui donner les 
premiers arrosages dont il a toujours besoin, 
pailler les planches de fraisier , dans le double 
but d’y maintenir une fraicheur nécessaire à la 
végétation, et d’obtenirle fruit dans un tel état 
de propreté qu’on n’ait pas besoin de le laver au 
moment de le servir, ce qui lui ôte toujours 
une partie de sa valeur. Le paillis le plus con- 
venable se fait avec du fumier long ; les arro- 
sages font pénétrer dans la terre toutes Îles 
parties solubles et fertilisantes de ce fumier ; la 
paille brisée qui reste sur le sol forme une ex- 
cellente couverture. On aura soin de ne pas 
laisser les cœurs du jeune plant engagés sous 
le paillis: ils ne tarderaient pas à prendre 
le dessus, mais ils auraient beaucoup à en 
souffrir. 

Lorsqu'on manque de fumier long, du 
chaume récemment arraché, des herbes sèches, 
de la mousse , si la proximité d'une forêt per- | 
met de s’en approvisionner en quantité suffi- | 

chaque jardinier se décidera d’après les res- 
sources à sa disposition, mais dans aucun cas 
le sol de la fraisière ne peut se passer d’une 
couverture quelconque, si l’on veut avoir de 
bonnes fraises en abondance. 

Les fils ou coulants se montrent en même 
temps que les hampes ou tiges à fleurs. Lors- 
qu’on tient à la première récolte, on retranche 
les coulants à mesure qu’ils se montrent, et 
l’on favorise le développement des fleurs et 
des fruits par des arrosages fréquents. On peut 
mouiller les fraisiers en plein soleil, pourvu 
qu'on mouille largement; ils n’en profitent que 
mieux. 

Si l’on se propose, en sacrifiant la première 
récolte, d’en obtenir de très riches à Parrière- 
saison, il faut laisser se développer les cou- 
lants ainsi que les premières fleurs; puis, au 
moment de la pleine floraison, on coupera à 
quelques centimètres au niveau du sol toute la 
plante, coulants, fleurs et feuilles. On donnera 
tout aussitôt un bon arrosage, et l'on conti- 
nuera à {raiter comme les autres planches de 
fraisiers celles qu'on aura soumises à cette 
opération. Il leur faut ordinairement de six se- 
maines à deux mois pour revenir au point où 
elles étaient quand elles ont été tondues; alors 
elles restent couvertes de fleurs et de fruits 
qui se succèdent avec profusion jusqu’aux pre- 
mières gelces. 

Il ne faut jamais compter sur la pluie pour 
se dispenser d’arroser les fraisiers ; les vieux 
jardiniers disent que le fraisier aime mieux 
boire l’eau du puits que l'eau du ciel. En ef- 
fet, dans les années où les pluies d'été sont fré- 
quentes , les fraisiers, quoique bien moins 
mouillés qu’ils ne l’auraient été avec l’arro- 
soir, jaunissent et ne donnent que des fruits 
sans saveur. Dans les intervalles des pluies, le 
jardinier doit forcer les arrosages ; il n’a pas 
d'autre moyen de combattre l'effet pernicieux 
de la pluie en été sur les fraisiers. 

Quelques jours après un orage, un jardinier 
expérimenté peut affirmer, sans risque de se 
tromper, en voyant deux planches de fraisiers, 
que l’une était sèche et l'autre mouillée au mo- 
ment où elles ont toutes deux recu la pluie ; 
leur aspect est très différent ; leurs produits 
ne le seront pas moins durant le reste de la 
saison. Il est très probable que ce singulier el- 
fet est dû à la grande quantité d'électricité dont 
est chargée pendant l'été l'eau des pluies d'o- 
rage. Il importe donc de mouiller copieusement 
les fraisiers, lorsqu'on est menacé par l'appro- 
che des nuées orageuses. 

La manière de eueillir les fraises influe 
beaucoup sur la durée et l'abondance des ré- 
coltes. Chaque hampe porte plus ou moins de 
fleurs qui se changent en fraises et mürissent 
l’une après l’autre; quand les fruits provenant 
des premières fleurs sont mürs, il y à sur la 
même tige des fleurs et des fruits encore verts. 
Si l’on enlève le fruit sans couper son support, 
comme la cuisinière le fait souvent dans les 


